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Avant-propos

La luzerne, «reine des légumineuses fourragères», se rapproche de
la culture par excellence non seulement parce qu'elle stabilise le sol, mais

parce qu'elle l'améliore tout en assurant une abondance de produits

hautement nutritifs propres à l'alimentation humaine et animale. La
luzerne est la légumineuse fourragère la plus répandue au Canada et

dans le monde. Elle est adaptée à une grande diversité de sols et de
conditions climatiques et est cultivée dans toutes les provinces. Les super-

ficies cultivées en luzerne au Canada varient entre 4 et 5 millions d'hec-

tares. La luzerne produit un fourrage d'excellente qualité nutritive à

haute digestibilité, ce qui explique qu'elle constitue la norme d'excellence

qui sert de comparaison à toutes les autres cultures fourragères. La
luzernejouera probablement un rôle de plus en plus important à l'avenir

vu la diminution des approvisionnements en combustibles fossiles et

l'accroissement du coût des engrais azotés. Le plant de luzerne est une
fabrique miniature qui fixe l'azote inépuisable de l'air pour le convertir

sous une forme facilement assimilable par la plante. De plus, les phyto-

techniciens admettent que la luzerne produit plus de protéines à l'hectare

que toute autre culture connue, lesquelles sont presque égales aux pro-

téines animales en termes d'équilibre et du nombre d'acides aminés
essentiels à la nutrition animale et humaine.

Vu l'utilisation universelle de la luzerne et l'intérêt généralisé qu'elle

suscite, la présente brochure a été rédigée par des spécialistes en luzerne

qui proviennent de tous les coins du Canada. Les renseignements qu'elle

contient sont faciles à comprendre et comportent des descriptions botani-



qiies générales et spécifiques des divers cultivars; méthodes générales de
régie et d'exploitation; insectes nuisibles et maladies avec photos en
couleurs pour faciliter leur identification. Cette publication a surtout

pour objet de servir de guide aux agriculteurs et aux vulgarisateurs qui

travaillent dans le domaine de la culture et de la régie de la luzerne

partout au Canada. On peut se procurer certaines recommandations
régionales spéciales auprès des ministères provinciaux de l'Agriculture,

de certaines universités ou de stations de recherches.

Voici quelques directives générales concernant la culture de la lu-

zerne:

• Ne semer que les cultivars recommandés pour la région, car ils ont

l'avantage d'être plus productifs, de posséder une meilleure résistance

aux maladies et des caractéristiques améliorées.

• Semer peu profondément dans un lit de semence ferme, bien préparé
et exempt de mauvaises herbes.

• Semer tôt au printemps.

• Inoculer la semence immédiatement avant le semis.

• Utiliser des abeilles coupeuses de feuilles (mégachiles) pour la pro-

duction de semences.

Introduction

La luzerne, «reine des cultures fourragères», est la plus importante et

la plus en vogue de toutes les légumineuses fourragères cultivées au
Canada. Elle est censée provenir du sud-ouest de l'Asie avec l'Iran comme
centre géographique d'origine. La culture de la luzerne remonte à la

préhistoire et on la rencontre actuellement à l'état indigène dans les

régions subtropicales et subarctiques du globe. Les plus anciens comptes
rendus historiques révèlent que la luzerne était cultivée et appréciée

comme aliment très nutritif pour animaux en Perse et en Turquie voilà

plus de 3300 ans. La première tentative de culture de luzerne signalée aux
États-Unis remonte à 1736 en Géorgie. Mais ce n'est qu'après 1850, au
moment où le «trèfle chilien» a été introduit du CHiili en Californie, qu'elle

a connu une expansion rapide et une popularité de plus en plus pro-

noncée.

La première introduction de luzerne au Canada date de 1871. Un
berger qui accompagnait quelques moutons importés de la Lorraine, en

France, a apporté avec lui 1 kg de semences dans une ferme de Welland
(Ont.). Plus tard, cette lignée a été connue sous le nom de type bigarré de
l'Ontario et se cultive encore à l'occasion dans l'est du Canada.

On n'a pu réussir la culture de la luzerne dans le nord des Etats-Unis

et au Canada avant l'introduction de lignées bigarrées plus rustiques de
l'espèce Medicago média (M. sativa à fleurs pourpres X M. falcata à fleurs

jaunes). C'est l'immigrant allemand Wendelin Grimm qui a effectué la



plus ancienne et la plus importante de ces introductions en amenant 8 kg
de semences de M. média de son pays d'origine lorsqu'il est venu s'établir

au Minnesota en 1857. Après avoir survécu à plusieurs hivers rigoureux
successifs dans cette région, il en est résulté une lignée très rustique; la

luzerne de Grimm a tôt fait de faire progresser la culture de cette espèce

dans le nord des États-Unis et au Canada. Les professeurs John Bracken
et L.E. Kirk du Département des grandes cultures de l'université de la

Saskatchewan ont effectué une sélection plus poussée dans le but de
mettre au point un cultivar encore plus résistant au froid. En 1926, leurs

efforts aboutissaient à la mise au commerce de la semence de base de la

lignée rustique 666 de la luzerne Grimm.
La luzerne se cultive dans toutes les provinces canadiennes. Bien qu'il

n'existe aucune estimation assez exacte des superficies totales en luzerne,

le Recensement du Canada en 1976 faisait état de 2 614 000 ha de luzerne

cultivée seule ou en mélanges avec des graminées pour la production de
foin. Les superficies affectées à la paissance sont probablement égales ou
supérieures à ce chiffre. En outre, des milliers d'hectares sont semés en
luzerne pour la production d'engrais verts, d'ensilage, de denrées déshy-

dratées et de semences. Tout semble donc indiquer que les superficies

cultivées en luzerne au Canada varient entre 4 et 5 millions d'hectares.

Caractéristiques

La luzerne {Medicago spp.) est une légumineuse vivace à port buisson-

nant qui atteint une hauteur de 60 à 1 00 cm. La longueur des feuilles varie

de 1,3 à 3,8 cm et comporte trois folioles à bords unis, légèrement dentés

au sommet. La forme des folioles va de presque ronde et ovée, trait

typique du M. sativa, à obovée et lancéolée, trait typique du M.falcata, (fig.

1). Les tiges sont grêles, pleines ou creuses. Les inflorescences qui pous-

sent à l'aisselle des feuilles sont des racèmes de 10 à 20 fleurons, en

général de couleur bleue ou pourpre (M. sativa), mais parfois blanche ou
jaune (M. falcata) et à l'occasion bronzée et verte. La forme des gousses

varie du type à faucille ou croissant à celui d'hélice de une à trois spires

(fig. 2). La gousse en faucille a été presque éliminée par sélection car elle

contient d'habitude peu de graines et a la fâcheuse tendance à s'égrener

facilement. Les graines de luzerne sont petites (465 graines par gramme).
Les systèmes radiculaires de la luzerne peuvent se classer en quatre

types généraux, soit les racines pivotantes, fasciculées, rhizomateuses et

traçantes (fig. 3); elles pénètrent toutes profondément dans le sol (de 3 à

9 m). Le type pivotant possède une racine principale et un collet plutôt

étroit qui fait saillie. Le type fascicule diffère du pivotant par un certain

nombre de racines primaires qui partent d'un collet modérément large.

Le système rhizomateux permet à la plante de se propager à partir d'un

large collet par des tiges horizontales qui peuvent s'enraciner aux nœuds.
Les plantes à racines traçantes montrent des collets bas et développent des

racines secondaires horizontales à partir des racines primaires, de 10 à

20 cm sous la surface du sol. Les pousses qui peuvent devenir des plants

indépendants se forment à partir de ces racines horizontales. Les plantes

à racines rhizomateuses et traçantes possèdent un collet mieux protégé et



émettent de nouvelles racines plus facilement que les types à racines

pivotantes et fasciculées. Les types à racines traçantes résistent mieux à la

paissance et aux mauvaises conditions comme le piétinement par le bétail

et le froid extrême.

La luzerne possède un méristème terminal, c'est-à-dire que la crois-

sance se fait à partir de l'extrémité des tiges et de leurs ramifications.

Lorsque ces points de croissance sont amputés ou endommagés par la

paissance, la gelée, la pulvérisation, les insectes ou les maladies, la crois-

sance se poursuit à partir des bourgeons axillaires des feuilles situés sous

le point de coupe. Le regain émane des bourgeons du collet de la racine.

La luzerne a ceci d'original qu'elle peut fixer l'azote inépuisable de
l'air grâce à un phénomène de symbiose avec certaines bactéries du sol de
l'espèce Rhizobium meliloti Dangeard. Ces bactéries produisent des nodo-
sités sur les racines de la plante (fig. 4) et transforment l'azote atmosphéri-

que sous une forme facilement assimilable par la plante. Ce mécanisme de
conversion s'appelle la fixation symbiotique d'azote. Pour s'assurer du
bon fonctionnement de ce mécanisme ou en cas d'incertitude quant à la

présence de ces bactéries dans le sol, mieux vaut inoculer la semence de
luzerne juste avant le semis {voir les parties suivantes qui traitent du semis

et de l'amélioration du sol). Dans les régions où le sol est presque neutre

ou légèrement basique, les bactéries du genre Rhizobium se développent
aisément. En revanche, les sols acides doivent être chaulés avant le semis

et peuvent nécessiter l'inoculation de la semence par des Rhizobium acido-

tolérants spéciaux.

Adaptation

La luzerne est adaptée à une grande diversité de sols et de conditions

climatiques au Canada. Elle est particulièrement bien adaptée aux sols

profonds, bien drainés et à réaction presque neutre. La luzerne ne vient

pas bien dans les sols très acides et l'application de chaux est souvent

nécessaire pour en réussir la culture. La luzerne s'avère utile dans les

régions aux sols légèrement ou modérément salins. Elle montre une très

faible tolérance aux mauvaises conditions de drainage. Le mauvais drai-

nage, conjugué à des extrêmes de température ou à des maladies, a un
effet préjudiciable sur la survie du peuplement. La luzerne doit pouvoir

résister à l'hiver pour survivre au Canada. Dans les provinces des Prairies,

les cultivars de luzerne doivent être très rustiques à cause des hivers longs

et froids, de la couverture variable de neige et du temps souvent très sec.

Dans l'est du Canada et en Colombie-Britannique où le climat est moins

rigoureux et l'humidité plus abondante, les cultivars de type flamand à

rusticité moyenne sont préférables à cause de leur regain rapide et de leur

plus grande productivité. La luzerne flamande est plus précoce et possède

en général une plus grande tolérance au froid que les autres types de

luzerne courants (M. sativa). Il n'en reste pas moins que tous les types de

luzerne sont détruits sans distinction par la formation de glace ou le

déchaussement des plants dans les terres mal drainées et les sols lourds,

ainsi que par l'alternance du gel et du dégel.



Les températures optimales à la croissance de la luzerne se situent

entre 15 et 25°C le jour et 10 et 2()°C la nuit, alors que des températures
supérieures à 30°C la retardent. La plante se caractérise par une forte

productivité de fourrage de bonne qualité, sa rusticité, sa longévité et son

utilité pour le foin et la paissance. Elle se comporte bien en peuplement
pur ou en mélanges avec plusieurs autres cultures fourragères. Une
luzernière peut produire chaque année une coupe de foin dans les ré-

gions sèches et jusqu'à quatre coupes dans les régions plus humides à

saison de culture plus longue.

Dans les régions arides, la luzerne réagit bien à l'irrigation et produit

d'habitude des rendements qui dépassent 9 t à l'hectare. Elle se montre
également productive dans les sols où elle peut pénétrerjusqu'à la nappe
phréatique pour s'approvisionner en eau au cours des périodes de séche-

resse. Les racines de la luzerne peuvent facilement atteindre des nappes
phréatiques situées de 3 à 5 m sous la surface du sol.

Cultivars

L'homologation des cultivars de luzerne au Canada s'appuie sur les

résultats des essais pour le rendement, la rusticité, la résistance aux
maladies et aux insectes nuisibles, ainsi que pour d'autres caractères

agronomiques. Une fois homologué, tout cultivar est admissible à la vente

partout au Canada sous son nom distinct. Mais peu d'entre eux sont

adaptés à toutes les régions du pays, si bien qu'il faut suivre les recomman-
dations de chaque province ou région dans le choix d'un cultivar particu-

lier.

Les possibilités de production de luzerne dépendent largement du
regain après la fauche. Dans des conditions idéales de croissance, les

cultivars qui repoussent vite produisent davantage que ceux qui ne se

rétablissent que lentement. Mieux vaut donc choisir un cultivar à re-

pousse rapide, tout en s'assurant que le climat lui convient. Là où les

conditions climatiques sont moins favorables, il vaut mieux choisir des

cultivars à repousse lente car ils sont d'ordinaire plus tolérants au froid et

à la sécheresse. En règle générale, il faut choisir le cultivar affichant le

regain le plus rapide pourvu qu'il persiste et résiste de façon satisfaisante

aux hivers.

Les cultivars énumérés au tableau 1 figuraient sur les listes pro-

vinciales de recommandations au moment où la présente publication a été

rédigée. De nouveaux cultivars sont périodiquement mis au commerce
par des agences publiques et des sociétés privées de sorte qu'il importe de
se maintenir au courant des modifications apportées aux recommanda-
tions.

Il se peut que les semences de certains cultivars plus anciens comme
le Grimm, le Du Puits, le Ranger et le Rhizoma soient encore disponibles

dans certaines régions du pays, bien qu'ils n'apparaissent plus sur les listes

de recommandations. Mieux vaut ne semer que les cultivars recom-

mandés qui ont l'avantage d'être plus productifs, de posséder une meil-

leure résistance aux maladies et de manifester des caractéristiques amé-
liorées par rapport aux anciens cultivars.
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N'utiliser que des semences généalogiques des cultivars recom-
mandés pour s'assurer d'obtenir un produit testé de haute qualité qui

possède un bon pouvoir germinatif, exempt de graines de mauvaises

herbes nuisibles et le mieux adapté possible à la région choisie. L'emploi

de semences non généalogiques n'est pas recommandé, car il est impos-

sible de les identifier (c'est-à-dire Canada n" 1) par le nom du cultivar.

Semis

Toujours utiliser des semences généalogiques d'un cidtivar recom-
mandé. Le choix d'un cultivar recommandé est une garantie de rende-

ment et de rémunération maximums du capital investi.

La préparation soignée du lit de semence est la clé du bon établisse-

ment de la luzerne. Le lit de semence doit être ferme et exempt de
mauvaises herbes, tout en possédant une réserve d'humidité suffisante

près de la surface du sol. Le rouleau plombeur, le cultivateur à tringles ou
la herse peuvent aider à préparer un lit de semence ferme lorsque le sol

est très meuble. On peut aussi obtenir le même résultat en évitant de
déplacer le chaume ou au moyen du compactage naturel d'une jachère

par la pluie ou la neige. Le talon de la chaussure ne doit pas s'enfoncer de
plus de 1 cm dans le sol d'un lit de semence bien préparé. Il est essentiel

que les 2,5 premiers centimètres du sol soient humides, car les plantules

auraient du mal à percer la surface du sol si les semences étaient enfouies

plus profondément pour atteindre l'humidité.

Les façons culturales avant le semis devraient être superficielles pour

éviter un ameublissement excessif du sol et son dessèchement par la suite.

Le tassement et le raffermissement du sol permet à l'humidité de monter

par capillarité («l'effet buvard»), et de la conserver plus près de la surface

du sol. Sur argile lourde, il faut éviter de trop travailler le sol pour ne pas

le pulvériser, car il pourrait croûter après une pluie et empêcher la levée

des plantules.

Le semis superficiel assure des peuplements denses et vigoureux.

Une des causes les plus fréquentes d'échec de nouvelles plantations est la

trop grande profondeur du semis. Semer à une profondeur de 1 à 2 cm,

car les semences enfouies à plus de 2,5 cm ont du mal à lever pour donner

un peuplement satisfaisant. C'est que la petite graine ne possède pas assez

d'énergie (réserves alimentaires) pour produire une plantule capable

d'atteindre la surface du sol tout en conservant toute sa vigueur. Si le

matériel de semis pénètre trop profondément dans le sol, faire installer

des ailettes de réglage de la profondeur sur les disques du semoir en

lignes. Le semis à la volée n'est pas recommandé dans les régions arides

des provinces des Prairies car la surface du sol reste rarement humide

assez longtemps pour permettre aux graines de germer et de s'établir.

Le meilleur temps pour semer la luzerne est tôt au printemps, dès

que l'état du sol permet de le travailler. Le semis précoce est particulière-

ment important sur les loams sableux et légers qui ont une faible capacité

de rétention d'eau. Il permet de tirer profit des réserves d'eau du sol au

printemps et permet aux plantules de luzerne de lever et de s'établir avant

la première poussée de croissance des mauvaises herbes. Le semis ef fcc-
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tué à la fin de l'été (mi-août) dans les Prairies offre moins de 50% de
chance de réussite à cause de l'insuffisance d'humidité et de la possibilité

de gelées au début de septembre. Mais dans l'est du Canada et en Cxjlom-

bie-Britannique, les semis de hn d'été réussissent très bien, car la saison

automnale y est en général assez longue pour permettre aux plants de se

développer suffisamment avant l'arrivée de l'hiver. Ce sont en effet les

plants bien établis qui ont les meilleures chances de résister au froid. Dans
les Prairies, le semis peut s'effectuer vers la fin d'octobre lorsqu'il fait trop

froid pour que les graines puissent germer; cette pratique s'appelle le

semis dormant. On l'utilise souvent lorsque le sol est difficile à travailler

au début du printemps en raison d'un excès d'humidité. Cette pratique

permet donc à la semence de se développer le printemps suivant lorsque

les conditions d'humidité et de température sont favorables à la germina-

tion et à la formation de la plantule.

Les taux et les modes de semis varient beaucoup d'une région à

l'autre du Canada. Dans l'Est et en Colombie-Britannique, on sème à

raison de 12 à 14 kg à l'hectare en peuplement pur et de 9 à 11 kg à

l'hectare en mélange avec des graminées. On utilise d'habitude un semoir

de type Brillion ou un semoir ordinaire muni d'une boîte pour le semis de
graines fourragères afin d'obtenir un peuplement dense. Mais dans les

régions semi-arides des Prairies, on utilise un taux de 4 à 7 kg à l'hectare

en peuplement pur et en lignes écartées de 30 à 60 cm. En mélange avec

des graminées, le taux de semis est de 1 à 4 kg à l'hectare en lignes écartées

de 30 à 90 cm. En sol irrigué, on sème à raison de 9 à 1 1 kg à l'hectare, soit

en lignes écartées de 1 5 à 20 cm à l'aide d'un semoir à graines fourragères,

soit à la volée. Consulter les autorités provinciales pour obtenir les recom-
mandations qui s'appliquent à la région concernée.

En règle générale, mieux vaut semer la luzerne seule sans plante-abri

(se référer à la partie suivante traitant du désherbage).

Les semences de luzerne doivent être inoculées. Pour ce faire, enro-

ber les graines d'une culture préparée à partir de bactéries de la souche

requise du Rhizobiuni meliloti. Il se peut que les sols contiennent des

Rhizobium laissés par une culture précédente, mais l'inoculation des se-

mences assure la formation de nodosités sur les racines. Maintenir l'ino-

culum au réfrigérateur dans des contenants étanches avant de l'utiliser

pour éviter tout dessèchement, ce qui réduirait la viabilité des bactéries.

Inoculer la semencejuste avant le semis pour éviter cet accident. En cas de
retard dans les semailles, on peut conserver la semence inoculée dans un
endroit frais et sombre pendant un court laps de temps. Faute d'utilisa-

tion, mieux vaut l'inoculer de nouveau après trois ou quatre jours. Il est

recommandé de chauler d'abord les sols acides avant d'y semer des

graines inoculées. Pour obtenir de plus amples renseignements sur les

méthodes d'inoculation, consulter la publication 1299 mùiuXéG Vinocula-

tion des légumineuses d'Agriculture Canada et suivre le mode d'emploi qui

figure sur l'emballage.
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En résumé, les clés du succès en matière de semis et d'établissement

des plantules sont les suivantes:

• Utiliser des semences généalogiques d'un cultivar recommandé.
• Préparer un lit de semence ferme.
• Semer peu profondément, c'est-à-dire à moins de 2,5 cm de pro-

fondeur.
• Semer le plus tôt possible au printemps.
• Inoculer la semence juste avant le semis.

Désherbage

Les mauvaises herbes annuelles peuvent gravement endommager les

jeunes luzernières. La compétition exercée par les mauvaises herbes peut
réduire la croissance des plantules au cours de la saison de végétation au
point d'affaiblir suffisamment les plants qui entrent en dormance à l'au-

tomne. Une croissance très abondante de mauvaises herbes annuelles

peut empêcher les plantules de luzerne de survivre. Pour introduire le

moins de mauvaises herbes possible dans une luzernière, n'utiliser que
des semences généalogiques et pour minimiser le risque d'infestation

grave par les mauvaises herbes, affecter les sols les mieux désherbés à la

culture de la luzerne.

On utilise souvent des plantes-abri pour lutter contre les mauvaises

herbes et s'assurer du revenu d'une récolte au cours de l'année d'établisse-

ment. Le choix d'utiliser ou non une plante-abri est laissé à la discrétion de
chacun. Mais il ne faut pas perdre de vue que l'absence de plantes-abri se

solde d'ordinaire par un peuplement plus productif et plus vigoureux de
plantules. En cas d'utilisation, semer la plante-abri à la moitié ou moins du
taux normal de semis dans un premier temps, ce qui permet de tasser

davantage et de rafferm^ir le sol. Semer ensuite la luzerne à la profondeur
recommandée (de 1 à 2 cm), soit en lignes croisées ou alternées, ce qui

réduit au minimum la compétition entre les plantules plus vigoureuses de
la plante-abri et les délicates plantules de la légumineuse. Les céréales

comme le blé, l'avoine et l'orge sont les plus couramment utilisées comme
plante-abri. Il faut toutefois les faucher pour le foin ou les faire pâturer

au milieu de l'été pour allouer à la luzerne une longue période ininter-

rompue de croissance et de développement avant l'arrivée de l'hiver.

Le désherbage d'un peuplement composé de luzerne et d'une plante-

abri se limite à l'utilisation de quelques herbicides. Les plantules de

luzerne montrent une tolérance modérée ou bonne envers la plupart des

herbicides utilisés contre les graminées adventices, mais seuls l'EPTC

(Eptam; Stauffer) et le barbane sont enregistrés pour détruire les grami-

nées adventices dans la luzerne. On ne peut toutefois utiliser l'EP PC sur

les plantes-abri. Parmi les herbicides couramment utilisés contre les mau-
vaises herbes dicotylédones, le dicamba tue la luzerne, et le 2,4-D, le

MCPA et le bromoxynil peuvent causer de très graves dégâts. Le 2,4-DB

donne d'habitude de bons résultats contre diverses plantules de dicotylé-

dones sans presque endommager la luzerne. L'utilisation de 2,4-D ou de

MCPA en alternance s'avère efficace lorsqu'un feuillage abondant de

11



lableau 1. CAiltivais de luzerne leconimandés au C^anada

(liillixars Pr()\iiK("s [)()ui les(|iicllcs

(Jii le rccoinniaiulct

ProNin

(Colombie- de

Britan- Alberta Saskat- Mani- Ontario Québec l'Alla

nique (liewan t()l)a liciui

Excellente tolérance au (roid

Anik
Diylander

Kane
Rambler
Rangelander
Roanier

1 lès bonne tolérance au froid

Algonquin
Bea\er
Ladak
Trek

Bonne tolérance au froid

Anchor
Angus
Answer

ApoUo

Banner
Ceres

Cîhimo

(atation

C^lassic

Futura

Iroquois

Magniun

Narragansett

Pacer

Pickstar

Primai

Saranac

Thor
Titan

Trident

Valor

Vernal
Vista

Warrior
Weevlcheck
WL215
120

520
524

tLes recommandations sur les cultivars font l'objet de fréquentes modifications,

(consulter les vulgarisateurs provinciaux pour obtenir les plus récentes informations concernai,

modifications.
!



Pa\s d'origine Résistance à

et distributeur Regain la Hétrissure Autres

canadien ajjrès fauche bactérienne caractéristiques

Canada (public) très lent sensible lignée du M.pihata
Canada (public) lent résistant racines traçantes

('anada (public) lent résistant racines traçantes

C^anada (public) lent modérément résistant racines traçantes

Canada (public) lent sensible racines traçantes

Canada (public) lent résistant racines traçantes

C>anada (public) moyen résistant

(Canada (public) moyen résistant

Nord de l'Inde lent modérément résistant

Canada (public) moyen résistant résistant au nématode
des tiges

États-Unis (OSECO) rapide résistant

Canada (public) rapide résistant

États-Unis (Speare seeds) rapide résistant résistant au

pourridié phytophthoréen
États-Unis (OSECO) rapide résistant résistant au

pourridié phytophthoréen
États-Unis (Pioneer) rapide résistant

États-Unis (OSECO) rapide résistant

États-Unis (Maple rapide résistant

Leaf Mills)

États-Unis (Maple rapide résistant

Leaf Mills)

États-Unis (UCO) rapide résistant

États-Unis (Maple moyen résistant

Leaf Mills)

États-Unis (public) moyen résistant

États-Unis (Maple moyen résistant

Leaf Mills)

États-Unis (public) moyen sensible

États-Unis rapide résistant

(Bishop Seeds)

(Ceneral Seeds Co.)

États-Unis (Pickseed) moyen résistant

États-Unis (King Grain) moyen résistant

États-Unis (public) rapide résistant

États-Unis (National NK) rapide résistant

États-Unis (OSECO) moyen résistant

États-Unis (PAG seeds) rapide résistant résistant au

pourridié phytophthoréen
États-Unis (OSECO) moyen résistant

États-Unis (public) moyen résistant

États-Unis (Pickseed) rapide résistant

États-Unis (Northrup King) moyen sensible

États-Unis (UCO) moyen résistant

États-Unis (OSECO) moyen résistant

États-Unis (DeKalb) moyen résistant résistant au

pourridié phytophthoréen
États-Unis (Pioneer) moyen résistant

États-Unis (Pioneer) moven modérément résistant
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mauvaises herbes protège les plantules de luzerne d'un contact direct avec

l'herbicide.

Plusieurs herbicides peuvent détruire les mauvaises herbes qui infes-

tent les peuplements purs de luzerne. Pour ce qui est des graminées
adventices comme la folle avoine, la sétaire verte, la sétaire glauque ainsi

que l'échinochloa pied-de-coq, incorporer l'EPTC dans le sol avant de
semer la luzerne. On peut aussi utiliser du barbane en pulvérisation de
post-levée pour lutter contre la folle avoine. L'application de 2,4-DB
lorsque la luzerne n'a pas plus de quatre feuilles vraies permet d'éliminer

les mauvaises herbes dicotylédones comme la moutarde sauvage et le

chénopode blanc. Une fois débarrassée de ces mauvaises herbes et non
gênée par une plante-abri, la luzerne peut croître assez au cours de la

saison de végétation pour produire une ou deux coupes de fourrage selon

la région et les conditions d'humidité.

Il est aussi possible de combattre les mauvaises herbes par la fauche.

La folle avoine ou les céréales adventices peuvent être incluses dans
l'ensilage, mais les mauvaises herbes qui ne se prêtent pas à l'alimentation

animale devraient être fauchées à un stade de croissance précoce à l'aide

d'une faucheuse qui ne laisse pas d'andain. Les plantules de luzerne vont

mourir si l'andain est assez épais pour bloquer les rayons solaires. Faucher
à une hauteur permettant d'enlever la plupart des feuilles des mauvaises

herbes, c'est-à-dire de 8 à 10 cm au-dessus du sol. Une fauche trop haute

encourage les mauvaises herbes à taller et à repousser.

Sauf dans le cas d'une production de semences à larges interlignes, la

luzerne bien établie offre une vive concurrence aux mauvaises herbes.

Une densité de 30 à 40 plants au mètre carré empêche le développement
de la plupart des mauvaises herbes qui ne constituent alors qu'une faible

partie de la récolte. On peut tenir en échec certaines mauvaises herbes

annuelles à l'aide de 2,4-DB appliqué au printemps à un stade de crois-

sance précoce de la culture. Un traitement semblable, appliqué en fin

d'automne lorsque la luzerne est dormante, permet de détruire les dicoty-

lédones annuelles d'hiver. Ne pas utiliser de 2,4-D dans les luzernières

établies. Même lorsque ce produit est appliqué sur de la luzerne dormante
ou des plants qui ne montre apparemment aucune croissance visible

active, il arrive souvent que les dégâts apparaissent au cours de la saison

de végétation suivante et réduisent de beaucoup le rendement et la

qualité du fourrage. En revanche, la luzerne possède une certaine résis-

tance au 2,4-D; il est donc impossible de compter sur ce produit pour
détruire les plants bien établis lorsque l'objectif consiste à éliminer la

luzerne.

La simazine et le terbacil sont enregistrés pour l'application autom-
nale à des luzernières dormantes et établies. Les deux s'appliquent sur le

chaume de la culture sans être incorporés au sol. La première agit en
tuant les jeunes plantules de la plupart des plants, alors que le terbacil

enraie la croissance des plantules et détruit en outre les pissenlits et les

laiterons établis lorsqu'il est appliqué à la dose maximale recommandée.
Les deux produits laissent dans le sol des résidus qui peuvent endomma-
ger d'autres cultures semées dans les deux ans qui suivent leur applica-

tion.
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Les herbicides récemment homologués pour la lutte contre les gra-

minées adventices comprennent le pronamide (Kerb; Rohm Se Haas)

dans les luzernières dormantes et établies, et le diclofop (Hoe-Grass;

Hoechst) dans celles composées de plantules de luzerne.

Les recommandations concernant les herbicides peuvent varier

d'une année à l'autre et selon le type de sol et la région. Consulter les

bulletins provinciaux pour obtenir les recommandations les plus récentes

et les plus appropriées sur l'utilisation des herbicides pour la région en
question.

Engrais

Le premier pas vers une bonne fertilisation de la luzerne est l'analyse

du sol. On peut obtenir des recommandations générales sur l'utilisation

des engrais dans certains bulletins spécialisés, et ce, dans toutes les pro-

vinces. Les besoins d'engrais et la réaction de la luzerne à la fumure
varient selon les propriétés du sol, les réserves d'eau (irrigation ou terre

sèche), l'âge du peuplement et le type de régie de la culture concernée. En
tenant compte de tous les facteurs et de toutes les données tirées des

analyses de sol, on peut réduire au minimum les risques d'un programme
de fumure.

Bien inoculée et bien régie, la luzerne tire son azote à partir des

bactéries du genre Rhizobium qui forment des nodosités sur les racines.

Ces organismes utilisent l'énergie obtenue de la luzerne par symbiose et

fixent l'azote atmosphérique. Il se peut que les plantules aient besoin de
faibles quantités d'azote au cours de la période d'implantation, jusqu'à ce

qu'elles forment des nodosités et puissent commencer à fixer l'azote. Un
excédent d'azote entrave la formation des nodosités. Dans les mélanges
de luzerne-graminée, il se peut que l'engrais azoté soit nécessaire pour
maintenir la productivité de la graminée puisque la luzerne ne peut lui

transmettre directement l'azote fixé. Le mélange qui contient au moins un
tiers de luzerne ou plus devrait être fertilisé selon les recommandations
qui s'appliquent à un peuplement pur de luzerne.

Pour maintenir une forte production de luzerne, il faut amender le

sol au phosphore dans la plupart des régions du Canada. C'est surtout

important au cours de l'année du semis pour assurer un bon développe-

ment des racines et l'établissement des plantules, mais c'est également
indispensable pour maintenir la forte productivité de la luzerne pendant
toute la durée du peuplement. Puisque le phosphore ne migre que très

lentement dans le sol, il est bon de placer au moins une partie de l'engrais

à la portée immédiate des racines de la plante. En ce qui a trait à

l'établissement des plantules, on peut épandre le phosphore à la volée en

pré-semis et l'enfouir dans le sol à une profondeur de 7 à 10 cm ou on
peut l'appliquer en bandes latérales à un niveau un peu inférieur à la

semence au moment du semis. En conditions très arides, la réaction des

plantules à la fumure appliquée en pleine surface avant le semis est

médiocre. Dans les luzernières établies, mieux vaut épandre l'engrais

comme fumure d'entretien. Dans certaines régions, l'application à la

volée de grandes quantités de phosphore au moment des semis devrait
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suffire aux besoins de la culture pendant plusieurs années. Toutefois, le

degré d'assimilation et les teneurs en phosphore des fourrages sont plus

élevés avec des applications annuelles selon les doses recommandées.
Dans les sols acides et les sols riches en calcium, il est recommandé de
recourir chaque année à une fumure phosphorée en couverture, car le

phosphore est rapidement immobilisé et ne peut être utilisé par les

plantes.

Le potassium peut s'avérer un facteur limitatif important dans la

production de la luzerne car la culture a besoin de grandes quantités de
cet élément. Il joue un rôle capital dans beaucoup de fonctions végétales

et modifie certains mécanismes comme l'emmagasinage des réserves ali-

mentaires et le développement de la résistance au froid (aoûtement) à

l'automne. La plupart des sols des Prairies sont naturellement riches en
potassium, mais bon nombre des sols à texture grossière et bien drainés de
cette région, et la plupart des sols situés à l'est des Grands lacs et dans la

région côtière de la Colombie-Britannique sont pauvres en potassium

lequel est pourtant nécessaire à la production de la luzerne. Lorsque
l'analyse du sol révèle un besoin de potassium, incorporer l'engrais au lit

de semence avant le semis. Il est recommandé de mesurer la teneur en
potassium du fourrage à la récolte ou de procéder à une analyse du sol, ou
de faire les deux, au cours des années subséquentes pour déterminer les

besoins complémentaires de cet élément. Des carences en potassium dans
le sol ont été associées à une augmentation des affections causées par

l'hiver. D'autre part, des teneurs appropriées en potassium dans le sol

facilitent la fixation de l'azote et augmentent ainsi la teneur en protéines

dans les fourrages. Dans les luzernières établies, mieux vaut appliquer le

potassium sous forme de fumure d'entretien.

Certains luvisols gris et gris foncé que l'on trouve dans les Prairies et

dans de nombreuses régions de l'intérieur de la Colombie-Britannique

manquent de soufre. Cet élémentjoue un rôle important dans la fixation

de l'azote et la synthèse des protéines. Des carences en soufre dans le sol

entraînent un mauvais développement des graines dans les peuplements
de production de semences. Le soufre peut être appliqué à la volée au
moment des semis et incorporé dans le sol ou encore sur des peuplements
établis comme fumure en couverture.

La plupart des carences en oligo-éléments de la luzerne peuvent se

déceler par des analyses de sols ou de tissus. La carence de bore est l'une

des plus courantes, en particulier dans les provinces de l'Atlantique, mais

aussi au Québec, en Ontario et en Colombie-Britannique où elle peut

occasionner des baisses substantielles de rendement. Les carences de
molybdène tendent à se manifester plus souvent en sols acides et sont

signalées dans les provinces de l'Atlantique. Quant aux carences d'autres

oligo-éléments comme le fer, le cuivre, le zinc ou le manganèse, elles sont

comparativement rares.

La différence qui existe entre ime carence et une toxicité de la

plupart des oligo-éléments est minime de telle sorte qu'il faut faire preuve
d'une extrême prudence dans l'application de ces engrais. Ne les utiliser

que sur recommandation expresse d'un pédologue ou d'un agronome
qualihé.
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La chaux est en général considérée comme un amendement du sol

plutôt qu'un engrais parce qu'elle sert surtout à corriger l'acidité du sol,

bien qu'elle contienne effectivement des substances fertilisantes et rende
plus assimilables d'autres éléments nutritifs du sol. La luzerne est très

sensible à l'acidité du sol étant donné que les sols très acides entravent la

fixation microbienne de l'azote atmosphérique. Les pH de 6,0 ou moins
réduisent d'ordinaire le rendement de la luzerne. Dans la plupart des

situations, le meilleur pH pour la production de luzerne se situe entre 6,5

et 7,5. À cet égard, il est essentiel de chauler les sols à prédominance acide

des provinces de l'Atlantique, du Québec, de l'Ontario et des régions

côtières de la Colombie-Britannique. On rencontre aussi certains sols

acides dans le centre de l'Alberta et dans la région de la Rivière-de-la-Paix

en Alberta et en Colombie-Britannique. C'est encore l'analyse du sol qui

peut le mieux déterminer les besoins en chaux. La chaux réagit lentement

avec le sol et son application donne les meilleurs résultats au cours de l'été

ou de l'automne avant le semis d'une culture de luzerne. Mieux vaut

l'enfouir complètement dans le sol à une profondeur de 15 cm. Dans le

cas des sols très acides qui exigent de grandes quantités de chaux, on
recommande de faire deux applications fractionnées à raison de la moitié

de la quantité totale par épandage.
Une certaine carence en éléments nutritifs du sol donne souvent lieu

à l'apparition de symptômes anormaux sur les plants. Consulter le tableau

ci-dessous comme guide d'identification des carences en éléments nutri-

tifs du sol. Mais ne pas perdre de vue que c'est l'analyse du sol ou des tissus

qui a le dernier mot en matière de carence ou de toxicité.

Élément

Bore (B)

Calcium (Ca)

Symptômes de carence

Rougissement et jaunissement des feuilles

terminales, condition souvent appelée

«Jaunissure». Les entre-nœuds terminaux

demeurent courts de sorte que les feuilles

forment une rosette, phénomène suivi par la

mort du bourgeon terminal tandis que les

feuilles et les branches inférieures demeurent
vertes.

Surtout en sols acides. Les plants sont vert

pâle et rabougris; les peuplements sont

clairsemés. Les jeunes pétioles peuvent

s'affaisser. Les bords des feuilles meurent en

commençant par le sommet des folioles des

feuilles immatures qui sont d'abord turquoises

pour ensuite tourner au blanc-gris. Les bords

des feuilles atteintes se recroquevillent vers le

haut pour former un entonnoir caractéristique

du sommet de chaque foliole. Les sols très
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Cuivre (Cu)

Fer (Fe)

Magnésium (Mg)

Manganèse (Mn)

Molybdène (Mo)

Azote (N)

Phosphore (P)

acides peuvent manifester aussi une toxicité

d'aluminium et de manganèse.

Les pétioles des feuilles terminales afhchent

une courbure épinastique typique

(enroulement vers l'arrière des folioles le long

des pétioles), suivie par le flétrissement et la

mort des folioles.

Cette carence se manifeste rarement. Les

feuilles supérieures jaunissent les premières

entre les nervures pour devenir ensuite jaune
blanchâtre. La carence n'apparaît d'ordinaire

que dans les sols dont le pH est supérieur à

7,5 qui contiennent un excédent de carbonates

et beaucoup d'humidité.

La carence de magnésium est plus fréquente

en sols sableux et acides, et au cours des

saisons pluvieuses, car cet élément est

facilement lessivé. Les folioles manifestent un
jaunissement entre les nervures. Le pourtour
des feuilles est d'abord vert, devient ensuite

jaune et finit par mourir. Les symptômes pro-

gressent des vieilles feuilles aux plus jeunes.

La carence de manganèse est plus fréquente

en sols alcalins, en particulier les sols riches en
phosphore. Les premiers symptômes sont une
réduction de la croissance et un jaunissement

des jeunes feuilles. Le jaunissement apparaît

d'abord entre les nervures qui demeurent
vertes, puis de petits îlots nécrosés brun pâle

font leur apparition. La toxicité de manganèse
peut aussi se produire en sols acides. Les

bords des folioles plus âgées jaunissent et de
petites taches nécrosées peuvent se former.

Dans certains sols acides riches en fer. Les

folioles peuvent blanchir aux extrémités et

flétrir. La carence restreint d'habitude la

floraison. Les symptômes peuvent aussi

ressembler à une carence d'azote.

Jaunissement des feuilles, mauvaise nodulation

des racines longues et fibreuses, plants

rabougris.

Les symptômes sont souvent mal définis.

Croissance aérienne rabougrie, port raide et

dressé, racines petites et brun clair. Feuilles

petites et d'un vert anormalement foncé. Les
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Potassium (K)

Soufre (S)

Zinc (Zn)

Dégâts causés par
la pollution de
l'air

folioles se plient au centre et les faces

inférieures prennent une couleur violacée. Les

feuilles plus âgées tournent au jaune et

meurent.

Les symptômes se manifestent d'abord sur les

feuilles âgées sous forme de taches blanches

(mouchetures), pour former ensuite des îlots

nécrosés sur le pourtour des folioles

supérieures. En cas de carence grave, la taille

et le nombre des taches augmentent, les

feuilles deviennent cassantes et sèches, et les

feuilles inférieures tombent.

Jaunissement des feuilles qui commence
d'abord par les jeunes feuilles. Les plants

paraissent jaunes et rabougris; les symptômes
se rapprochent de ceux observés dans les cas

de carence de phosphore et d'azote.

Cette carence se produit rarement. Le premier
symptôme est un recroquevillement vers le

haut des jeunes feuilles. Les plants carences

croissent lentement et les vieilles feuilles

jaunissent légèrement; les plants meurent
ensuite à partir du sommet vers le bas. Les

nouvelles feuilles, en particulier celles situées

sur les talles à la base du plant, deviennent de
plus en plus petites et raides et leurs bords

tendent à s'enrouler vers l'intérieur.

La luzerne est sensible à de fortes

concentrations de brouillard de fumée, de
bioxyde de soufre et d'ozone dans l'air. Les

symptômes vont du jaunissement des nervures

à celui de la feuille entière. Les vieilles feuilles

sont plus sensibles que les jeunes. Les dégâts

sont plus fréquents près des régions urbaines

ou industrielles.

Régimes d'exploitation et destruction par le froid

Les régimes d'exploitation destinées à produire d'une façon écono-

mique une luzerne de qualité suppose la sélection des cultivars, la satisfac-

tion des besoins de fumure, des calendriers de fenaison appropriés, le

désherbage et la lutte contre les maladies et les insectes nuisibles. Une
bonne régie de la culture pendant toute la durée du peuplement est

essentielle car ce qui se passe une année influe sur la production de
l'année suivante. La régie de la luzerne en automne est probablement
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l'aspect le plus important du régime d'exploitation, car il influe sur la

santé, la vigueur et la persistance de cette plante.

Comme toutes les autres légumineuses vivaces, la luzerne emmaga-
sine des réserves nutritives dans ses racines au cours de l'automne. Ces
réserves permettent à la plante de résister aux basses températures hiver-

nales et servent à déclencher la nouvelle croissance au printemps et après

chaque coupe. Chaque région se caractérise par une période automnale
où la fenaison et la paissance affaiblissent les plants au point de réduire

considérablement les rendements ultérieurs ou d'exposer un grand
nombre de plants à la destruction par le froid. Cette période s'appelle la

«période critique de récolte à l'automne», qui dure d'ordinaire de 4 à 6

semaines avant l'apparition de la première gelée dans la région concernée
(consulter les autorités provinciales à ce sujet). La croissance des feuilles

est nécessaire au cours de cette période cruciale pour synthétiser les

hydrates de carbone qui seront emmagasinés dans les racines et les collets.

Si l'on procède à la fenaison au cours de cette période critique, les réserves

d'hydrates de carbone des racines vont être utilisées pour déclencher une
repousse des plants de telle sorte qu'ils vont entrer en période hivernale

avec de faibles réserves nutritives qui leur sont essentielles. Le fait que les

racines et le collet soient riches en réserves nutritives n'est pas une garan-

tie comme telle que les plants vont survivre à l'hiver; mais, les hydrates de
carbone constituent la principale source énergétique durant la période de
dormance et les plants mal pourvus en réserves nutritives sont les plus

susceptibles d'être endommagés ou tués par l'hiver. Il est moins risqué de
faire une coupe après qu'avant l'apparition d'une gelée meurtrière. Tou-
tefois, la fenaison de fin d'automne a l'inconvénient d'enlever le chaume
qui servirait à emprisonner et à retenir la neige qui joue le rôle d'un

isolant efficace pour protéger la luzerne au cours de l'hiver et au début du
printemps, et offre ainsi une garantie supplémentaire contre la destruc-

tion par le froid.

Les luzernières endommagées par le froid nécessitent une régie

prudente pour les maintenir productives. Les plants ainsi endommagés
sont d'habitude lents à démarrer au printemps, paraissent faibles, sont de
couleur jaunâtre et montrent peu de nouvelles pousses. La plupart des

plants endommagés de cultivars résistant aux maladies se rétablissent

pour atteindre une production presque normale si la première coupe est

retardéejusqu'au stade de la floraison avancée. La fenaison effectuée à un
stade de croissance normalement recommandé peut tuer les plants en-

dommagés par l'hiver ou les maintenir dans un état d'affaiblissement. Le
fait de retarder la coupe jusqu'à la pleine floraison permet donc aux
plants de guérir leurs tissus endommagés par le froid.

La mort des plants de luzerne en hiver peut être causée soit par le

froid, soit par les basses températures combinées à maints autres facteurs

comme:

• un temps défavorable à l'aoûtement des plants en automne;

• l'alternance de gel et de dégel du sol au cours de l'hiver ou en début

d'automne;
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• la formation de glace à la surface du sol en hiver et au début du
printemps;

• des hivers prolongés plus longs que la période normale de dormance;

• les longues périodes de sécheresse en été et en automne qui causent le

dessèchement des plants avant ou peu après le début de l'hiver;

• l'infection par les maladies qui cause l'affaiblissement des plants (Les

luzernières qui disposent de bonnes réserves sont mieux en mesure de
résister aux dégâts causés par les maladies souvent associées à la des-

truction par le froid, et peuvent davantage se rétablir.);

• une mauvaise régie de la culture au cours de la saison de végétation et à

l'automne (Ainsi, les plantes entrent dans la saison hivernale avec des

réserves racinaires insuffisantes pour entreprendre leur longue pé-

riode de dormance.); et

• l'utilisation d'un cultivar pas assez rustique. Il est difficile de détermi-

ner la cause exacte de la destruction par le froid. Le mieux est alors de
ne cultiver que des cultivars résistants à l'hiver lorsque de tels dom-
mages se produisent souvent (fig. 5).

Utilisations

Foin et ensilage

La luzerne récoltée pour le foin ou l'ensilage peut produire de forts

rendements d'un fourrage des plus savoureux pour les animaux de ferme
tout en possédant une excellente qualité nutritive et une grande digestibi-

lité. Pour obtenir une productivité maximale, il est essentiel d'appliquer

un bon régime d'exploitation à toutes les étapes de la production, soit la

culture, la récolte et le stockage. On effectue en général une ou deux
coupes par année dans les Prairies, et jusqu'à trois ou quatre dans les

régions plus humides de la Colombie-Britannique, de l'Ontario, du Qué-
bec et des provinces de l'Atlantique. Les peuplements purs de luzerne

produisent du foin ou de l'ensilage à forte teneur protéique comme
complément à l'ensilage de maïs dans les rations pour bovins laitiers

produites d'une façon économique à la ferme. Mais sa principale utilisa-

tion est sous forme de fourrage grossier pour le bétail. Il est clair que la

régie de la luzerne doit s'adapter à la région dans laquelle la culture est

produite et à sa destination finale.

Époque de la fenaison

À mesure que la luzernière passe par les stades végétatif, bouton et

floraison, d'importantes modifications se produisent dans certaines

composantes de la qualité; par exemple, la teneur protéique diminue, de

même que la digestibilité, alors que le rendement de matière sèche

augmente. Si la luzerne doit servir de complément protéique, mieux vaut

la faucher au début du bourgeonnement; mais dans les cas d'utilisation

comme principale composante fourragère de la ration, on recommande
de la couper à 10% de la floraison.
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Conservation

Il faut viser à conserver le plus de valeur nutritive possible de la

culture sur pied. Au moment de la fenaison, les feuilles contiennent
environ 50% de matière sèche et 70% de protéines. C'est donc l'abon-

dance du feuillage qui détermine la qualité. Il faut par conséquent viser à

conserver le plus de feuilles possible. Les pertes de feuilles constituent

cependant un problème, en particulier dans les cas de conservation sous

forme de foin séché au champ. Les pertes peuvent provenir du fait que les

feuilles sèchent plus rapidement que les tiges, deviennent cassantes et se

brisent ou qu'elles perdent leur valeur nutritive à cause des intempéries.

La conservation de la luzerne sous forme d'ensilage réduit les risques de
pertes de feuilles. Utiliser des faucheuses-conditionneuses munies de
broyeurs de tiges qui permettent un séchage plus rapide et plus uniforme
et réduisent au minimum les pertes de feuilles.

Stockage

Au moment de la fenaison, la luzerne contient de 70 à 80% d'humi-
dité. Pour assurer une bonne conservation du foin, il faut abaisser sa

teneur en eau de 20 à 25%. Si le foin est entreposé alors qu'il est trop

humide, il chauffe et provoque la croissance de moisissures, ce qui en-

traîne une perte de la valeur alimentaire. Pour réduire la durée d'exposi-

tion aux intempéries, la méthode, qui consiste à faner le foin de luzerne

au champ et à le ventiler artificiellement en grange, possède des avantages

certains, en particulier dans les régions plus humides du Canada.
Le stockage de la luzerne sous forme d'ensilage gagne de plus en plus

en popularité car il permet de conserver plus de substances nutritives que
le foin. Mais l'ensilage en vert qui contient plus de 70% d'humidité donne
lieu à des pertes par écoulement et peut-être à une mauvaise fermenta-
tion. Parce qu'elle réduit les pertes de matières nutritives au minimum, la

production d'ensilage préfané (de 60 à 70% d'humidité) ou demi-sec (de

45 à 60% d'humidité) est devenue le mode de récolte et le système de
conservation les plus populaires. Mais à mesure que la teneur en eau de la

matière ensilée diminue, il faut sans cesse veiller à la tasser fermement
dans le silo pour en exclure l'air, au risque de subir de fortes pertes de
substances nutritives et une baisse de digestibilité de l'ensilage. Les

cultures qui possèdent naturellement une teneur élevée en hydrates de
carbone solubles comme le maïs fermentent rapidement en produisant

beaucoup d'acide lactique, abaissent le pH et permettent d'obtenir un
ensilage de haute qualité. Mais la luzerne est pauvre en hydrates de
carbone et, de ce fait, ne se prête pas aussi bien à une bonne fermentation

naturelle et rapide. Sa forte teneur protéique agit aussi comme un tam-

pon ou une barrière à l'abaissement rapide du pH nécessaire à l'obtention

d'une bonne fermentation. Il est néanmoins possible d'y ajouter des

hydrates de carbone qui peuvent provenir de diverses sources comme les

céréales, la poudre de lactosérum, la pulpe de betterave déshydratée et la

mélasse. Par exemple, les hydrates de carbone sous forme de mélasse (de

2 à 5%) ou de grain (de 5 à 15%) sont recommandés et utilisés dans
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l'ensilage de luzerne depuis plus de 50 ans. Toutes ces matières amélio-

rent la fermentation et la valeur alimentaire de l'ensilage de luzerne.

Pâturage

Dès ses origines asiatiques comme plante de prairies, la luzerne a

depuis longtemps été reconnue comme une légumineuse à pâturage

supérieure qui convient à divers types de bestiaux de ferme. Les princi-

paux avantages de la culture de la luzerne sont:

• une capacité de charge élevée des pâturages et de forts rendements de
matière sèche et de protéines;

• une performance animale exceptionnelle, résultat d'une forte consom-
mation spontanée;

• son excellence comme source de calcium, de magnésium et de phos-

phore;

• sa résistance à la sécheresse et sa capacité de repousser lorsque l'humi-

dité revient;

• sa longévité comme plante vivace;

• sa forte productivité potentielle sur terre irriguée;

• et l'inutilité de la fumure azotée (car la luzerne obtient l'azote néces-

saire par fixation symbiotique).

La luzerne offre une plus grande souplesse d'utilisation pour les

productions animales que la plupart des autres légumineuses à pâturage.

Grâce à son port dressé et à la rapidité de son regain, elle peut se récolter

pour le foin, l'ensilage, l'ensilage demi-sec ou servir à la paissance. Cette

souplesse est surtout importante au Canada où l'on a recours à des

aliments stockés une bonne partie de l'année. La luzerne est une vivace de
longue durée qui persiste de nombreuses années à condition d'être bien

exploitée. De plus, sa résistance à la sécheresse assure une croissance

saisonnière plus uniforme que la plupart des autres légumineuses et

graminées cultivées au Canada. La création relativement récente de types

de luzerne à racines traçantes et rhizomateuses destinée au pâturage a

marqué un pas important dans l'accroissement de son utilité comme
plante à pâturage. Le collet souterrain des luzernes à racines traçantes est

moins sensible aux extrêmes de température hivernale qui régnent au-

dessus du sol et aux dégâts causés par le piétinement des animaux et le

compactage du sol attribuable aux machines agricoles.

Les plants de luzerne nécessitent un régime de paissance en rotation

qui prévoit une période de rétablissement de 35 à 42jours pour maintenir

la vigueur des peuplements pendant plus de 2 à 3 ans. À moins que le taux

de charge ne soit faible, la paissance continue entraîne inévitablement des

réductions de peuplement dans toutes les régions. Le regain d'automne
doit s'effectuer avant l'arrivée des gelées pour le bon maintien des peuple-

ments.
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La luzerne peut causer de la météorisation chez les ruminants sur

pâturages luxuriants. Outre les pertes réelles dues au niétéorisme, il faut

y ajouter une autre perte économique encore plus importante, à savoir la

crainte de la météorisation qui restreint son utilisation dans les pâturages.

Kn pareil cas, on cultive souvent la luzerne en mélange à parts égales avec

des graminées adaptées localement de façon à éviter les problèmes de la

météorisation. Les autres précautions à prendre consistent à éviter de
faire pâturer sur des luzernières de stades végétatifs peu avancés, à ne
jamais introduire des animaux affamés dans des peuplements luxuriants

de légumineuses (mais les laisser plutôt se rassasier d'abord d'un fourrage
grossier sec) et à expédier au parc d'engraissement les cas chroniques de
niétéorisme. La solution ultime consiste à créer des cultivars de luzerne
non météorisants. Les travaux de recherche et d'amélioration génétique
visant à atteindre cet objectif se voient accorder une haute priorité parmi
les chercheurs d'Agriculture Canada.

Produits déshydratés

La meilleure façon de conserver toute la qualité de la luzerne est de la

transformer en produits déshydratés, à savoir des cubes, des agglomérés
et du concentré protéique de feuilles qui sont tous commercialisables

compte tenu de la qualité constante de leurs protéines et de leur teneur en
provitamine A. L'utilisation de ces produits facilite la mécanisation des

opérations de mélange et d'alimentation, et assure la pleine utilisation du
matériel végétal produit.

La production de denrées déshydratées ne se fait pas à la ferme, mais

à l'usine. L'entreprise doit toutefois être étroitement liée à la production

agricole car c'est le coût du transport de la luzerne du champ à l'usine qui

détermine sa rentabilité.

La production de luzerne à des fins de déshydratation offre plusieurs

avantages aux producteurs, à savoir; l'enlèvement rapide des récoltes,

peu importe les conditions atmosphériques; l'absence de piétinement du
regain par le bétail; l'acquittement des coûts de main-d'œuvre et du
matériel de récolte par le transformateur; l'absence de balles et de meules

où peuvent se développer de mauvaises herbes; et la vente contractuelle

d'une culture commerciale.

La «luzerne déshydratée» dans les rations d'entretien, de croissance,

de finition des bovins et des moutons se compare à d'autres compléments
protéiques pour ce qui est du taux de gain et de l'indice de consommation.
Pour les chevaux, elle est fortement appréciée comme source de pro-

téines, de minéraux, et surtout de calcium et de vitamines.

Les cubes et les agglomérés sont fondamentalement une forme de

préparation du foin qui réduit les pertes de matière végétale et facilite la

mécanisation, le transport et la commercialisation. Toutefois, la pro-

duction de concentrés protéiques de feuilles suppose la séparation de

concentrés protéiques du jus de la plante entière qui a été pressée par

rupture des cellules de la matière végétale verte. Il s'agit d'un procédé

appliqué en usine qui donne un produit propre à la consommation
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humaine. La production en est encore au stade de la recherche et de
l'expérimentation, mais pourrait devenir une réalité commerciale avant

même la fin du siècle.

Amélioration du sol

La luzerne est rarement utilisée uniquement comme plante-abri ou
engrais vert, mais elle est reconnue comme l'une des plus importantes

cultures dans l'amélioration du sol lorsqu'elle est utilisée en rotation. Ses

racines pivotantes et profondes ouvrent le sous-sol, et la décomposition

des racines en place laisse de nombreux canaux qui améliorent la circula-

tion de l'air et la percolation de l'eau.

La luzerne, bien inoculée, ne nécessite pas d'engrais azoté. L'azote

atmosphérique, tiré des interstices du sol, est fixé par les bactéries des

nodosités et est utilisé par les plantes. Ainsi, lorsque la plante est employée
comme «engrais vert», elle reconstitue les réserves du sol en azote, en
d'autres éléments nutritifs et en matières organiques, ce qui le rend plus

productif, en améliore la structure et le drainage. On consomme aussi

moins d'énergie pour le labourer. La luzerne peut assimiler des quantités

considérables de substances nutritives à partir du sous-sol. L'enfouisse-

ment et la décomposition de la culture libèrent des éléments nutritifs (qui,

autrement, n'auraient pas été rendus assimilables) concentrés dans la

couche supérieure du sol, ce qui permet aux cultures subséquentes à

enracinement superficiel de les utiliser pour leur croissance.

Production de semences

Le succès de la production de semences de luzerne repose sur la

pollinisation croisée que font les abeilles (fig. 6). Plusieurs espèces, en
l'occurrence les abeilles mellifères, les bourdons et les abeilles des terrains

alcalins, ont été utilisées comme pollinisateurs de la luzerne à travers le

monde, mais n'ont pas donné les résultats escomptés au Canada. En
revanche, certaines espèces de mégachiles indigènes constituent nos plus

efficaces pollinisateurs, encore que leur nombre ait diminué en raison de
la perturbation ou de la destruction de leurs habitats naturels causées par

les activités agricoles. À l'heure actuelle, peu de régions comptent assez de
mégachiles indigènes pour polliniser efficacement la luzerne.

Heureusement, l'introduction de la découpeuse de la luzerne, Mega-
chile rotundata (Fabricius) d'origine eurasiatique a ravivé les espoirs des

marchands-grainiers de luzerne au Canada. L'utilisation de cette espèce

comme pollinisatrice a fait de la production de semences un secteur

agricole hautement spécialisé. À moins de faire appel à des services de
pollinisation à forfait, le producteur de semences doit devenir un expert

non seulement dans l'exploitation des luzernières de semence, mais aussi

dans celle des abeilles destinées à les polliniser.

Outre la valeur de la production de semences, les abeilles elles-

mêmes constituent une source de profit intéressante. Elles nécessitent

néanmoins des investissements en matériel et en installations pour assu-

rer la rentabilité de l'exploitation. Parmi les coûts dont il faut tenir compte
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figurent ceux de l'hivernage et de l'incubation des abeilles, la lutte contre

leurs parasites et leurs prédateurs naturels, ainsi que la construction de
ruches et d'abris. On peut accroître la population des abeilles au cours des

saisons favorables; il existe d'habitude un bon marché pour les excédents

d'abeilles. De plus, les revenus tirés de la vente d'abeilles égalent souvent

ceux provenant de celle des semences.

Le régime d'exploitation de la découpeuse de la luzerne exige l'appli-

cation fidèle d'un calendrier de travaux annuels bien établis. Les abeilles

hivernent sous forme de cocons entreposés à une température d'environ

4°C, lesquels sont ensuite incubés pendant environ trois semaines à 30°C
pour que l'émergence des adultes coïncide avec la floraison de la luzerne.

Une fois la femelle sortie de son cocon, elle s'accouple et commence à

construire une cellule faite de découpures de feuilles pour ensuite y
déposer un œuf. Elle construit ainsi plusieurs cellules successives dans des

sortes de tunnels formés à partir de panneaux cannelés de bois laminé ou
de polystyrène (fig. 7). Les matériaux qui servent à la construction du nid

sont regroupés dans des abris situés à intervalles réguliers dans le champ à

polliniser (fig. 8). Pour la production intensive de luzerne irriguée, il faut

environ 50 000 mégachiles à l'hectare, chaque abri répondant aux besoins

d'environ 1,2 ha. La production de luzerne sur terre aride nécessite

moins de poUinisateurs. Les abeilles pollinisent les fleurs de luzerne

pendant qu'elles recueillent le pollen et le nectar qui servent d'aliments

aux larves qui se développeront dans les cellules. La larve parvenue à

maturité tisse un cocon dans sa cellule. À la fin de la saison, on enlève les

cellules des tunnels et on les entrepose pendant l'hiver pour compléter le

cycle évolutif de la mégachile.

La régie de la luzerne pour la production de semences diffère du
régime suivi pour la production fourragère. Les peuplements doivent

être plus éclaircis que pour la production de foin car le surpeuplement se

traduit par une baisse des rendements de semences. Le semis en lignes

permet d'obtenir un écartement optimal des plants; on recommande des

interlignes d'au moins 60 cm en irrigation et des écartements plus larges

sur terres sèches. Il faut aussi maintenir assez faible la densité des plants

sur la ligne: par exemple, pour un espacement de 60 cm (interplant) un
taux de semis de 1 kg à l'hectare donnera un peuplement assez dense

pour la production de semences. En dépit d'un ensemencement en lignes

et d'un taux de semis plutôt faible, il se peut que le peuplement devienne

trop dense dans les deux premières années suivant l'établissement des

plants de sorte qu'une certaine forme d'éclaircissage s'avère nécessaire.

L'écartement des lignes et la faiblesse du taux de semis facilitent non
seulement le maintien d'une teneur en eau optimale du sol, mais aussi

l'application d'herbicides, d'insecticides et de défoliants.

Étant donné la grande valeur des semences et des mégachiles, une
forte proportion de la production canadienne de semences de luzerne est

irriguée. La majeure partie des apports d'eau doit se faire avant le stade

de la floraison pour maximiser la mise à fleurs; mais il faut restreindre

l'irrigation au cours de la formation des gousses et des graines pour
empêcher toute nouvelle croissance végétative.
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Le désherbage est d'une importance capitale dans la production de
semences de luzerne. N'établir des peuplements de semences que sur des

terres exemptes de mauvaises herbes vivaces et envahissantes comme le

chardon des champs, le laiteron et le chiendent. Il est possible de détruire

la plupart des mauvaises herbes en combinant le hersage entre les lignes

et l'utilisation d'herbicides. Mieux vaut faire appel à un malherbologiste

ou à un vulgarisateur provincial pour obtenir les dernières recommanda-
tions concernant le désherbage, car le mauvais choix et l'application

inconsidérée d'herbicides peuvent réduire considérablement les rende-

ments de semences.

Les insectes nuisibles comme le charançon de la luzerne, les criquets,

la punaise et le capside de la luzerne peuvent endommager les cultures de
semences certaines années à des endroits bien déterminés. Le brûlage des

luzernières au printemps peut aider à lutter contre les punaises et les

capsides, mais cette pratique risque d'épuiser la matière organique du sol.

Plusieurs insecticides sont recommandés pour les cultures de semences,

mais ils ne doivent être utilisés qu'en cas d'infestation assez grave suscep-

tible de causer des dégâts d'importance économique. Les abeilles sont très

sensibles à la plupart des insecticides de sorte qu'il faut se montrer
prudent dans la périodicité et les doses d'application.

L'andainage est à déconseiller dans beaucoup de régions à cause des

problèmes que pose la vélocité des vents. Mieux vaut alors utiliser un
défoliant comme le diquat, suivi directement par le moissonnage-battage.

On doit apporter toute l'attention nécessaire aux réglages de la moisson-

neuse-batteuse pour réduire au minimum les pertes de graines au cours

de la récolte. On conseille d'ordinaire de régler l'écartement des contre-

batteurs à 6 mm et la vitesse du batteur à 1800 tours/minute. Régler les

déflecteurs de façon à diriger le vent vers l'arrière de la grille pour
faciliter la séparation des balles et des graines, et empêcher toute turbu-

lence inutile sur la grille. Une grille inférieure à perforations rondes de 3

mm est préférable. Les moissonneuses-batteuses qui ramènent les graines

non décortiquées au batteur pour les battre de nouveau donnent les

meilleurs résultats.

Le Canada ne répond qu'à une faible proportion de ses besoins en
semences de luzerne. La production actuelle se concentre dans les trois

provinces des Prairies, et le reste (moins de 5%) se situe en Ontario et en
Colombie-Britannique. Les possibilités de production de semences sont

meilleures sur les terres irriguées du sud des Prairies où les températures

diurnes élevées permettent des temps de vol et d'activité maximums aux
découpeuses de la luzerne. Cela n'écarte pas la possibilité d'une pro-

duction rentable de semences plus au nord et dans d'autres régions au

Canada; toutefois les rendements seront moins élevés si la période de
floraison est plus courte et si les abeilles sont actives moins longtemps au

cours de la journée.

Il est possible d'obtenir des rendements de semences de 300 à 900 kg

à l'hectare sur les terres irriguées de la partie sud des Prairies, mais des

rendements de 150 à 300 kg à l'hectare sont considérés comme satisfai-

sants sans irrigation.
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On peut facilement obtenir de plus amples renseignements sur la

régie de la culture et l'exploitation des abeilles découpeuses de feuilles

pour la production de semences. Communiquer avec la station de re-

cherches à Lethbridge (Alb.) ou avec les vulgarisateurs provinciaux. Les

associations d'éleveurs de mégachiles dans les provinces de l'Alberta, de la

Saskatchewan et du Manitoba constituent aussi de bonnes sources de
renseignements sur les divers aspects de la production de semences de
luzerne.

FIG. 1 Types de feuilles de la luzerne qui vont de presque ronde, en haut à

gauche, à lancéolée, en bas à droite.
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FIG. 2 Types de gousses de la luzerne qui vont du type à faucille, en haut à gauche,

à celui d'hélice à trois spires, en bas à droite.

FIG. 3 Systèmes radiculaires de la luzerne. De gauche à droite: pivotant; fascicule;

rhizomateux; et traçant.
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FIG. 4 Bonne nodulation sur la luzerne (Medicago saliva)'. Photo de J. Burton.

•'^':>'

Fie;. 5

luzerne

.v^

Divers degrés de destruction par le froid chez certains cultivars de

à Swift Current (Sask.). A gauche, le Rambler et, à droite, le Du Puits.
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FIG. 6 La découpeuse de la luzerne butine une Heur de luzerne. La Heur subit

une fertilisation croisée par le pollen que la mégachile transporte de Heur en Heur.

Fie;. 7 Ce tunnel sectionné d'un nid d'abeille montre la construction et les

cellules qui renferment les cocons. Les tunnels ont (i nmi de diamètre et environ

1 10 mm de profondeur.
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FI Ci. 8 Cet abri contient des nids destinés aux décoiipenses de la luzerne. A noter

que les brise-vents verticaux réduisent la turbulence de l'air dans l'abri; les bandes
de couleurs variées aident les abeilles à retrouver leiu' nid.

Ennemis des cultures

Maladies

De nombreux champignons, bactéries, virus et nématodes s'atta-

quent à la luzerne. Ils infligent des millions de dollars de dégâts par année
en réduisant le rendement et la qualité du foiurage. Les maladies qui

affectent les racines et les collets de la luzerne ont tendance à causer des

pertes plus considérables que celles qui s'attac]uent aux tissus foliaires et

caidinaires, car les racines et les collets atteints sont soment très sensibles à

la destruction par le froid.

(^e ne sont pas toutes les maladies décrites dans la présente publica-

tion et illustrées aux figures 9 à 23 qui représentent une importance
économique au Canada. Certaines ne se rencontrent que rarement ou
presque jamais dans certaines régions. En outre, la fréquence et la gravité

de la plupart des maladies varient d'iuie saison à l'autre selon la tempéra-

ture, les conditions d'humidité et certains autres f acteins. Les principaux

moyens qui visent à réduire au mininumi les pertes causées par les

maladies consistent à utiliser des cultivars résistants et à recourir à de
bonnes façons cultinales et à d'excellentes méthodes de régie. La rotation

des cultures contribue à réduire la fréqtience de nombreuses maladies

terricoles et la fenaison précoce peut réduire les pertes dues en particulier

aux maladies foliaires. Les pratiques destinées à favoriser la vigueur et la
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persistance des luzernières aident en général les plants à résister aux
maladies.

Flétrissure bactérienne

Cette maladie (fig. 9) causée par le Corynebacterium insidiosum

(McCuU.) Jensen se rencontre surtout dans les districts irrigués de l'ouest

du Canada. Elle sévit aussi en Ontario, mais rarement ailleurs dans l'est

du Canada ou dans la région aride de l'ouest de l'Ontario. Bien que cette

maladie ait déjà été très grave, elle a perdu beaucoup de son importance à

cause de la création et de la disponibilité de cultivars très résistants pour
toutes les régions.

Les premiers symptômes se manifestent sur les racines où se forme
une décoloration orangé jaunâtre à brun pâle dans la couche ligneuse

(cortex) située immédiatement sous l'écorce des racines primaires, ce qui

les distingue de l'apparence blanc crémeux des racines saines. Cette

décoloration forme un anneau en coupe transversale et se répand finale-

ment à toutes les parties ligneuses de la racine. Les symptômes sur les

parties aériennes sont un rabougrissement et un jaunissement des plants

qui se manifestent d'habitude en deuxième ou troisième année de crois-

sance. Les pousses jaunies ne portent souvent que de petites feuilles

recroquevillées en forme de gobelet et l'extrémité des pousses se flétrit

par temps chaud. Des plants dont les racines sont complètement décolo-

rées et dont les parties aériennes sont flétries survivent rarement à l'hiver.

Pourriture des bourgeons du collet

Ce complexe pathologique (fig. 10), causé par un groupe d'orga-

nismes comprenant le Fusarium spp., le Rhizoctonia solani Kûhn et d'autres

champignons, est largement répandti dans les cultures de luzerne à

l'ouest du Canada. Il provoque de graves dégâts à partir de la deuxième
année de croissance. Les bourgeons du collet s'infectent tôt au printemps
et pourrissent au cours de la saison de végétation. Des lésions brun foncé

ou noires se forment sur les bourgeons et s'étendent aux tissus du collet et

des racines supérieures. Le développement médiocre des tiges et l'affai-

blissement des plants entraînent l'éclaircissement des peuplements, ce qui

facilite leur invasion par les mauvaises herbes. Certaines lignées très

rustiques du M. falcata possèdent une résistance naturelle, mais il n'existe

actuellement aucun cultivar résistant.

Pourridié hivernal ou moisissure des neiges

Otte maladie (fig. 1 1), causée par un champignon basidiomycète (jui

ne produit pas de spores et qui résiste aux basses températines, est très

répandue et cause parfois des ravages considérables dans le centre et le

nord de l'Alberta et de la Saskatchewan. On l'a également signalée dans le

centre de la (Colombie-Britannique. Le champignon se développe sous la

neige durant l'hiver et au début du printemps, et s'attacjue aux tissus du
collet. Les symptômes se manifestent sous forme d'une {pourriture brun
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foncé des tissus du collet et des racines supérieures. Les infestations

graves peuvent détruire les plants sous forme de grandes plages dissémi-

nées ici et là dans la luzernière. Les cultivars plus rustiques dont les collets

sont bas ou souterrains résistent mieux aux dégâts causés par la maladie,

mais il n'existe aucun cultivar résistant. Le M. falcata est moins sensible

que le M. saliva.

Flétrissure verticillienne

Cette maladie (fig. 12), attribuée au Verticillium albo-atrum Reinke &:

Berth., est la plus meurtrière des maladies de la luzerne en Europe de
l'Ouest et elle semble maintenant bien établie dans le nord-ouest des

États-Unis. Plusieurs cas isolés ont aussi été signalés au Canada et les plus

récents rapports font état de sa présence dans le sud de l'intérieur de la

Colombie-Britannique.

Les symptômes précoces de la maladie consistent en un flétrissement

temporaire des feuilles supérieures par temps chaud, suivi du flétrisse-

ment, du jaunissement et du dessèchement des feuilles inférieures. Les

plants peuvent se rétablir en partie, mais les nouvelles pousses se flétris-

sent très vite. Les organes fructifères du champignon donnent aux tiges

infectées une couleur grisâtre qui tourne ultérieurement au noir. Une
décoloration brun foncé se forme dans les tissus vasculaires extérieurs de
la tige. Le traitement des semences permet d'endiguer la dissémination

du champignon par les semences infectées. Toutefois la maladie se pro-

page aussi par les débris végétaux, et plusieurs espèces de mauvaises

herbes et de cultures hébergent le champignon. Certains cultivars résis-

tants ont été créés en Angleterre, en Suède, en France et au Danemark. La
sélection phytogénétique semble offrir certains espoirs dans la lutte

contre la maladie advenant qu'elle prenne des proportions considérables

en Amérique du Nord.

Pourridié phytophthoréen

Cette maladie (fig. 13), causée par le Phytophthora megasperma
DreschsL, se rencontre surtout dans les sols détrempés et mal drainés au
cours de longues périodes de temps pluvieux ou par suite d'une irrigation

excessive. Elle revêt une grande importance en Ontario, mais elle a aussi

été signalée ailleurs au pays. Le symptôme typique est une pourriture des

racines pivotantes à diverses profondeurs dans le sol. Des îlots brun foncé

apparaissent sur les racines, peuvent s'étendre à la couronne et finissent

par tuer le plant. Les plantules sont particulièrement sensibles, mais la

maladie peut affecter des plants de tous âges. Plusieurs cultivars de
luzerne ont été sélectionnés pour leur résistance à la maladie, dont deux
(Apollo et 120) sont recommandés en Ontario.

Les récentes recherches sur la soi-disante «fatigue de la luzerne»

dans le centre de l'Alberta donnent à penser que le pourridié phyto-

phthoréen est au moins en partie responsable de la croissance médiocre
de la luzerne dans les sols où la culture a déjà donné de bons résultats la

première fois dans la rotation. Lorsque la luzerne est semée pour la
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deuxième ou troisième fois, la germination est d'ordinaire bonne, mais les

plantules sont rabougries, filiformes, jaunies et pas assez nodulées. Le
pourridié phytophthoréen est l'un des champignons isolés qui pousse sur

les parties infectées des racines de ces plantules. Des programmes d'amé-

lioration génétique sont en cours en vue de créer des cultivars résistants

pour le centre et le nord de l'Alberta et l'est du Canada. Le champignon
est difficile à isoler et pourrait s'avérer plus répandu que prévu au
Canada.

Pourridié fusarien

Les pourritures des racines (fig. 14) causées par un certain nombre
d'espèces de Fusarium sont très répandues, mais particulièrement dévas-

tatrices au Québec et dans les provinces de l'Atlantique. Les premiers

symptômes qui apparaissent dans les parties aériennes sont l'enroule-

ment des bords des feuilles, suivi par un flétrissement; on constate la

présence de bandes brunes dans la partie ligneuse de la racine. Les dégâts

ultérieurs de la racine vont de petits îlots pourris au dessèchement
complet de la racine et du collet. La pourriture se manifeste souvent à la

suite de lésions qui se produisent sur les tissus de la racine ou du collet. Il

n'existe actuellement aucun cultivar résistant.

Tache commune

Cette maladie (fig. 15), causée par le Pseudopeziza trifolii (Biv.-Bern.)

Fckl. f. sp. medicaginis-sativa<<<e Schmiedeknecht, autrefois appelé F. medi-

caginis, se rencontre partout où l'on cultive de la luzerne. Comme beau-

coup d'autres maladies foliaires, elle a tendance à être plus grave dans l'est

du Canada, mais revêt rarement une importance économique dans les

régions plus arides de l'Ouest. Des relevés effectués au Québec ont révélé

que la tache commune est la plus dévastatrice de la plupart des maladies

foliaires. Elle se caractérise par de petites taches circulaires brunes ou
noires sur les folioles. Un disque un peu plus pâle et soulevé se forme dans
le centre des vieilles taches. Les feuilles atteintes jaunissent et tombent
prématurément à mesure que progresse la maladie. Dans les cas d'infec-

tion, la fenaison précoce contribue à réduire les pertes.

Tache leptosphaerulinienne

La tache leptosphaerulinienne, type de tache foliaire (fig. 16) attribué

au Leptosphœrulina briosiana (Pall.) Graham & Luttrell, est parfois plus

grave que la tache commune. Elle a déjà atteint des proportions épiphyti-

ques dans l'est et le centre des États-Unis. Des études menées au Québec
révèlent que l'importance des dégâts causés par cette maladie se compare
à celle provoquée par la tache commune. Seules les jeunes feuilles sont

infectées et les plus graves dégâts apparaissent sur les jeunes pousses qui

se développent après la coupe au cours des étés frais et pluvieux. Les

symptômes foliaires se manifestent sous forme de petites taches noires

encerclées d'un halo de couleur claire. Cette «tache poivrée» peut demeu-
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1er inchangée ou s'étendre pour former des «taches ocellées» rondes à

centres de couleur tan et à bordures brini foncé, souvent entourées d'une

zone jaunie. La feuille entière peut mourir et les folioles mortes demeu-
rent attachées à la tige pendant (juelque temps. On ne connaît aucun
moyen de lutte efficace.

I acfie stempliylienne

Otte maladie (fig. 1 7) causée par le StempliyliuiN hohyo.suifi VVallr. se

rencontre dans l'est du Canada, mais elle est d'habitude peu importante.

Des taches ovales ou irrégulières à centres creux se manifestent sur les

folioles. Elles sont en général brun foncé avec des centres plus clairs et

sc^nt souvent encerclées d'un halo jaune pâle. Les vieilles taches montrent
des anneaux concentriques qui ressemblent à une cible. Une seule grande
tache sur une foliole suffit pour provoquer la chute de la feuille et ainsi

occasionner de lourdes pertes. Il n'existe pas de cultivars résistants, mais

les cultivars actuels manifestent une sensibilité variable.

lige noire printanière

Cette maladie (fig. 18) due au Phoma medicaginis Malbr. & Roum. se

rencc:)ntre virtuellement dans toutes les régions du Canada où l'on cultive

de la luzerne et est favorisée par le temps frais et humide. De petites

taches brun fc^ncé irrégulières se forment siu' les feuilles inférieures. (>es

taches se fusic^nnent à mesure qu'elles augmentent de taille et les feuilles

tournent au jaune et tombent. Les taches qui apparaissent sur les tiges

deviennent noires, s'étendent et se fusionnent, finissent parfois par en-

cercler et tuer les jeunes pc:)usses. Les peuplements destinés à la pro-

duction de semences sont souvent gravement atteints puisque la maladie a

toute la saisc3n de végétation pour se développer. L'organisme respon-

sable hiverne sur les tiges et les feuilles mortes de luzerne de sorte que le

brûlage des déchets de culture constitue un moyen de lutte efficace dans
les luzernières destinées à la production de semences ou de fourrages.

Tache jaune

Cette maladie (fig. 19) causée par le Leptotrochila medicafrjjiis (Fckl.)

Schûepp est répandue comme la tache commune dans toutes les princi-

pales régions productrices de luzerne, mais elle est d'ordinaire considérée

comme moins destructrice. Toutefois, des études effectuées dans le

centre et le nord de l'Alberta révèlent que les pertes attribuées à la tache

jaune correspondent à peu près à celles causées par plusieurs autres

maladies foliaires et caulinaires réiuiies. Les symptcMiies se manifestent

sous forme de taches jaunes allongées qui se forment parallèlement aux
nervures des folioles et qui s'étendent parfois de la nervure médiane aux
bords de la feuille. De nombreux organes fructifères minuscides de
couleur orangée à noire se forment linéairement sur les parties atteintes

de la face supérieure des feuilles. Les taches apparaissent à l'occasion sur

les tiges. C^omme poin^ la plupart des autres maladies fcjliaires, la fauche
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FIG. 9 La flétrissure bactérienne causée par le Corynebacterium insidiosum: en haut,

plant de luzerne sain, à gauche, et malade, à droite; en bas, coupes transversales de
racines saines, à gauche, et malades, au centre, à droite. Photos de F.I. Frosheiser.
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FIG. 10 La pourriture des bourgeons du collet causée par le Fusarium spp.,

le Rhizocîonia solani, etc. provoque l'apparition de lésions brun noir sur les

bourgeons du collet et des racines supérieures. Photo de E.J. Hawn.

FIG. 11 Le pourridié hivernal ou moisissure des neiges causé par un basidio-

mycète qui ne produit pas de spores et qui résiste aux basses températures
montrant la gravité croissante des dégâts. Photo de J.D. Smith.
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FIG. 12 Flétrissure verticillienne (Verticillium albo-atrum). En haut: plant de

plein champ; au centre: affections de la feuille et de la tige; en bas: racines

saines (à gauche) et trois racines malades (à droite). Photos de Mr. R. Hanna.
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FIG. 13 à g-awc/i^ Le pourridié phytophthoréen FIG. 14 à ^?o?7f Le pourridié fusarien causé

causé par \e Phytophthora megasperma montre par le Fusarhnn spp. provoque le pourrissementj

divers degrés de gravité de la maladie. de la racine et du collet. Photo de C. Richard.

Photo de F.L Frosheiser.
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FIG. 15 La tache commune causée par le Pseudopeziza trifolii montre des

symptômes avancés de maladie. Photo de R. Michaud.

FIG. 16 La tache leptosphaseerulinienne causée par le Leptosphaœerulina
briosiana montre de petites taches noires encerclées d'un halo. Photo de R.
Michaud.

41



FIG. 17 La tache stemphylienne, causée par le Stemphylium bolryosum montre de
grandes taches ovales ou irrégulières, brun foncé et pourvues de centres sur-

baissés plus clairs. Photo de F.I. Frosheiser.

FIG. 18 La tige noire printanière causée par le Phuma mcdicagims montre des

taches sur les tiges et les feuilles. Photo de F.L Frosheiser.
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FIG. 19 Tache jaune (Leptotrochila medicaginis).' Les taches jaunes sont

allongées et parallèles aux nervures des feuilles aux stades précoces, en haut,

et aux stades avancés, en bas. Photos de W.B. Berkenkamp et de D.L. Stuteville

respectivement.
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FIG. 20 Mildiou (Peronospora trifoliorum) avec les symptômes caractéristiques

des feuilles, en haut, et le duvet fongique de couleur blanche à pourpre, en bas,

sur les parties supérieures et inférieures d'une feuille. Photos de W.B. Berken-

kamp et de D.L. Stuteville respectivement.

44



FIG. 2 1 Le nématode des tiges, le Ditylenchus dipsaci, montre des tiges décolorées

et nanisées, des nœuds épaissis et des entre-nœuds raccourcis. A droite, racines

malades; à gauche, racines saines. Photo de E.J. Hawn.
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FIG. 22 Nématode cécidogène du nord (Meloidogyne hapla); plant sain au

centre, et plants malades de chaque côté avec leurs racines très ramifiées et de

nombreuses écorchures. Photo de R.N. Peaden.

FICi. 23 Le nématode radicicole, le Pratyleuchus penetrans, montre une racine

saine de luzerne, à gauche, et une racine malade, à droite, pour\ ue de radicelles

fortement réduites et affichant une racine pivotante et des radicelles décolorées.

Photo de C.B. Willis.



FIG. 24 Puceron du pois, VAcyrthosiphon pisum, sur une feuille de luzerne: à gauche, insectes à

divers stades de développement et, à droite, un adulte grossi. Photos de G. H. Graig et

A. M. Harper respectivement.

FIG. 25 Punaise du genre Lygus (Lygus spj
sur la luzerne. Photo de K.W. Richards.

FIG. 26 Capside de la luzerne, VAdelphocoris

lineolatus, sur une foliole de luzerne. Photo de

A.M. Harper.
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FIG. 27 Charançon de la luzerne, le Hypera FIG. 28 Larves du charançon de la luzerne

postica, adulte. Photo du Département dévorant une foliole de luzerne. Photo de

d'entomologie de l'université Purdue. R.R. Kriner.
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FIG. 29 Larves de l'agromyze de la luzerne, YAgromyza frontella et piqûres de

nutrition. Photo de R. Michaud.

• IG. 30 La cicadelle de la pomme de terre, VEmpoascafabaœe: a gaiir/w, adulte et nymphe sur une

oliole de luzerne; à droite, un adulte grossi. Photos de G.R. Manglitz et de
' R. Kriner respectivement. 49



FIG. 31 Symptômes caractéristiques de la brûlure (à gauche) et des piqûres de

ponte (à droite) causés par la nutrition de la cicadelle de la pomme de terre.

Photos de R.A. Byers et de R. Michaud respectivement.

FIG. 32 Criquet sur luzerne. Photo de R.E. Underwood
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précoce avant que ne se produisent des pertes considérables de feuilles

tend à réduire la fréquence de la maladie sur le regain.

Mildiou

Ce genre de mildiou (fig. 20) attribuable au Peronospora trifoliorum de

Bary est une maladie de temps frais très répandue dans les régions

productrices de luzerne au Canada, sans causer toutefois de dégâts consi-

dérables. Les symptômes prennent la forme d'une coloration vert clair

chez les feuilles supérieures, d'un nanissement des pousses, ainsi que
d'une torsion et d'un enroulement des feuilles supérieures de la tige. La
face inférieure des feuilles se couvre d'un fin duvet fongique de couleur

grise. Il est recommandé de faucher les peuplements infectés; par temps

chaud et sec, il y a de bonnes chances pour que le regain échappe à une
nouvelle infection.

Nématode des tiges

Le nématode des tiges, le Ditylenchus dipsaci (Kùhn) Filipjev, est res-

ponsable d'une des nombreuses maladies de la luzerne causées par le

groupe d'organismes connus sous le nom de nématodes ou anguillules.

Les pertes importantes attribuables à cette maladie (fig. 21) au Canada se

limitent aux districts irrigués du sud de l'Alberta. Le nématode envahit les

bourgeons du collet qui se gonflent et se rompent facilement. Les pousses

qui proviennent des bourgeons infectés sont très nanisées et ont des

nœuds épaissis et des entre-nœuds raccourcis. Les tissus infectés des

pousses se plissent et se décolorent. Les plants atteints, dispersés ici et là,

peuvent manifester le symptôme du «drapeau blanc»: une ou plusieurs

pousses atteintes sont complètement dépourvues de couleur verte et sont

en général de taille un peu plus faible. Les cultivars résistants constituent

le seul moyen de lutte pratique. Le nématode des tiges est porteur d'une
bactérie de flétrissure et influe définitivement sur le développement de
cette maladie, autant chez les cultivars sensibles que résistants. Le Treck
est le seul cultivar homologué au Canada qui soit résistant à ce nématode.

Nématode cécidogène du Nord

Ce nématode, le Meloidogyne hapla Chitwood, est répandu dans l'est

du Canada. Il parasite les racines des plants de luzerne et cause la forma-

tion d'écorchures caractéristiques (fig. 22). Les symptômes comprennent:
le nanissement des plants, la réduction des peuplements, la formation

d'écorchures et une ramification excessive des racines. Les jeunes plan-

tules peuvent mourir par suite d'une infection grave, même si les racines

ne montrent pas d'écorchures. L'infestation par ce nématode favorise la

flétrissure bactérienne ainsi que les pourritures du collet et des racines. La
sélection pour la résistance devrait finalement donner lieu à la création de
cultivars résistants adaptés aux régions du Canada où ce nématode nuit à

la production de la luzerne.
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Néniatode radicicole

Le nématode Pratylenchus penetrans (Cobb) Filipjev &: Stekhoven se

rencontre aussi partout dans l'est au Canada. L'importance des pertes

causées par ce nématode (fig. 23) est encore inconnue, mais celui-ci

contribue à réduire le rendement fourrager et à éclaircir les peuplements.
Il se nourrit à l'intérieur des tissus racinaires, ce qui empêche les observa-

teurs non avertis d'identifier facilement l'infestation. La présence du
nématode radicicole, comme celle d'autres nématodes de la luzerne,

influe sans aucun doute sur le développement de la flétrissure, de la

pourriture des racines et d'autres maladies. La sélection pour la résistance

offre certains espoirs comme moyen de lutte. La rotation qui comprend
certaines cultures résistantes peut s'avérer nécessaire.

Insectes nuisibles

La luzerne est très savoureuse, non seulement pour les bestiaux mais

aussi pour beaucoup d'insectes. Tous les insectes qui nuisent aux plants

de luzerne peuvent réduire les rendements de fourrages et de semences.

Certains s'attaquent aux fleurs ou aux graines de la luzerne, mais causent

peu de dégâts directs aux parties végétatives. On peut lutter contre la

plupart des insectes nuisibles par l'application d'insecticides de diverses

sortes, mais il faut veiller à ne pas laisser de résidus dans les pâturages et le

fourrage, et à ne pas détruire les poUinisateurs ni les parasites utiles. Une
combinaison de façons culturales, de méthodes biologiques et chimiques

peut venir à bout de certains ravageurs.

Les figures 24 à 32 ont pour objet d'aider à l'identification visuelle des

insectes nuisibles et des symptômes végétaux correspondants.

Puceron du pois

Le puceron du pois (fig. 24), VAcyrthosiphon pisum (Harris), se ren-

contre partout au Canada et représente le parasite le plus commun de la

luzerne. C'est un petit insecte (de 1 à 2 mm de longueur) vert, à corps

mou, qui reste presque immobile sur les plants. Tous les jeunes sont

aptères, mais les adultes peuvent être ailés ou sans ailes. Leur façon de se

nourrir est de percer les tissus végétaux pour en sucer la sève. Les

symptômes apparaissent sous la forme de perforations ou de marques
blanches sur les feuilles laissées par les pucerons en quête de nom riture,

par une croissance rabougrie, filiforme ou fragile des plants, par le

jaunissement et finalement par la chute des feuilles. Le puceron du pois

cause des dégâts plus importants sur terres irriguées que non irriguées.

Les infestations graves qui surviennent dans des régions bien détermi-

nées peuvent causer des dégâts considérables. Les infestations sont plus

fortes par temps frais au printemps et en début d'été. La première coupe
de luzerne n'est d'ordinaire pas très endommagée, mais les dégâts causés

à la seconde coupe peuvent être substantiels car les populations de puce-

rons atteignent des sommets à la fin de juillet ou au début d'août. Les

moyens de lutte sont: une bonne régie des luzernières de façon à mainte-
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nir une croissance vigoureuse; les traitements insecticides; et le recours

aux parasites naturels pour réduire les infestations. La fenaison précoce

peut également contribuer à réduire les dégâts.

Punaises

Le groupe de punaises qui comprend certaines espèces des genres

Lygus, Adelpliocoris et Plagiognathus (fig. 25 et 26) compte parmi les princi-

paux ravageurs des cultures de semences, mais non de fourrages, de la

luzerne. Les symptômes sont une floraison médiocre, la coulure, le blan-

chissement et le dessèchement des boutons floraux, ainsi que la chute des

fleurs avant leur pleine ouverture. Les plants sont souvent rabougris,

desséchés et de couleur brune. Il en résulte une mauvaise nouaison et la

présence de graines ratatinées à la récolte. Les moyens de lutte compren-
nent le brûlage des chaumes et de la paille de luzerne tôt au printemps

pour détruire les œufs du genre Adelpliocoris et les adultes du genre Lygus.

Dans les luzernières traitées, il est possible d'appliquer des insecticides au
début de la floraison alors que dans les luzernières non traitées, les

insecticides peuvent s'appliquer au début du bourgeonnement. Dans les

deux cas, les traitements insecticides doivent s'effectuer avant l'arrivée

des mégachiles dans le champ.

Charançon de la luzerne

Cet insecte (fig. 27 et 28), VHyperapostica (Gyllenhal), se rencontre en
Ontario et en Alberta et constitue l'un des ravageurs les plus dévastateurs

de la luzerne. L'adulte est un coléoptère brun à rostre, portant une bande
sur le milieu du dos. La larve a une tête noire, un corps vert jaunâtre et

possède trois bandes dorsales blanches. Les Jeunes larves se nourrissent

d'abord des méristèmes apicaux des plants et, de plus en plus, des feuilles

ouvertes qui deviennent bientôt des squelettes desséchés et tournent au
grisâtre ou au blanchâtre. Les larves s'attaquent aussi aux boutons floraux

et peuvent réduire considérablement les rendements de semences. La
première coupe effectuée en temps opportun permet d'interrompre le

développement du charançon et détruit la plupart des œufs, des larves et

des pupes avant qu'ils parviennent à maturité. Certains parasites naturels

réduisent les populations de charançons; mais lorsque celles-ci ne sont pas

tenues en échec, des traitements chimiques bien synchronisés peuvent
s'avérer nécessaires, surtout pour la production de semences.

Agromyze de la luzerne

Cet insecte (fig. 29), VAgromyza fronteUa (Rondani), est un parasite

relativement nouveau dans l'est du Canada. Il hiverne sous forme de
pupe d'où émerge une petite diptère adulte à la fin de mai ou au début de
juin. La présence de nombreuses petites piqûres de nutrition faites par les

adultes sur les folioles constitue la meilleure façon de déceler sa présence.

Les œufs sont déposés dans les folioles de la luzerne et les larves se

nourrissent du parenchyme situé entre les deux téguments des folioles, ce
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qui leur donne une apparence irrégulièrement marbrée. On observe au

moins trois générations par année dans l'est de l'Ontario, à intervalles

d'environ 30 jours. Les dégâts causés au feuillage entraînent des pertes

par le percement des galeries à l'intérieur des feuilles ou la chute des

feuilles. La première coupe précoce permet de prévenir des dégâts consi-

dérables, mais les infestations qui peuvent suivre ne correspondent pas

aux dates de fenaison. Pour se prémunir contre ces infestations ulté-

rieures, il faut alors utiliser des moyens chimiques au moment de la

formation des petites perforations. On n'a pas encore déterminé l'impor-

tance des baisses de qualité et de rendement fourrager provoquées par les

infestations de l'agromyze.

Cicadelle de la pomme de terre

La cicadelle de la pomme de terre (fig. 30 et 31), VEmpoasca fabaœ
(Harris), est l'une des espèces les plus importantes de cicadelles qui

s'attaquent à la luzerne dans l'est du Canada. C'est un petit insecte vert

clair triangulaire d'environ 2 à 3 mm de longueur. La nymphe est vert

jaunâtre et possède la particularité de se déplacer latéralement. Les

adultes comme les nymphes percent les feuilles et les tiges, et sucent la

sève des plantes, causant ainsi de graves dommages. Ils transmettent

également des virus. Les symptômes apparaissent sous forme d'un rabou-

grissement du plant et d'unjaunissement ou rougissement des feuilles en
forme de V à partir du centre de la feuille vers l'extérieur. Les insecticides

n'empêchent pas la maladie de se propager. En cas d'infestations graves

sur la luzerne fraîchement ensemencée, pulvériser un insecticide.

Criquets

Ces insectes (fig. 32) qui appartiennent aux genres Melanoplus, Cam-
nula et à d'autres genres n'infestent pas régulièrement les légumineuses,

mais peuvent parfois déclencher des foyers dans l'ouest du Canada. Les

criquets peuvent migrer de régions non cultivées vers des luzernières. Ils

dévorent complètement ou en partie les feuilles, les tiges et les gousses,

éclaircissant ainsi les peuplements à partir de la lisière vers l'intérieur. Ils

s'attaquent aussi bien à la graminée qu'à la luzerne dans les mélanges.

Dans l'ouest du Canada, les cartes de prévision des infestations de criquets

montrent l'étendue et la gravité des foyers d'infestation prévus pour la

saison suivante. Comme moyens de lutte, le déchaumage à l'automne

détruit certains œufs et le hersage au printemps élimine la nouvelle

croissance végétale (la source d'aliments) au moment où éclosent les œufs.

Les traitements chimiques sont les seuls moyens de lutte efficaces et

peuvent s'avérer nécessaires lorsque la culture est menacée.

Autres insectes

Divers autres insectes s'attaquent à l'occasion à la luzerne. Il s'agit des

vers-gris, des thrips, du chalcis des graines de la luzerne, du charançon
des racines du trèfle et de l'autographe de la luzerne. Pour de plus amples
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renseignements sur les moyens de lutte, consulter les feuillets d'informa-

tion publiés par les ministères provinciaux de l'Agriculture.
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